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24 Le quartier au coeur du mode 
de vie des ménages solos dans 
la ville centrale
Annick Germain

Le quartier est-il une composante structurante du mode de vie des per-
sonnes qui habitent seules, et que nous appellerons ici des ménages 
solos ? Est-il à cet égard plus important que le logement ? Peut-on 
d’ailleurs parler d’un mode de vie propre aux ménages solos ?

34 Les personnes qui vivent seules 
sont-elles vulnérables ?
Marc Molgat

Faut-il penser que les individus qui vivent seuls sont privés du soutien des 
autres ? Il apparaît clairement que si tous les individus qui vivent seuls ou 
qui ont peu de relations ne sont pas sans soutien relationnel, ceux qui ont 
de petits réseaux sociaux paraissent davantage vulnérables.

16 La solitude dans 
les sociétés singularistes
Marie-Chantal Doucet

L’individu est devenu l’horizon à travers lequel s’exprime le monde so-
cial. Il devient donc nécessaire d’étudier avec plus de finesse les liens 
entre le récit de soi et la vie sociale. La solitude s’avère un excellent 
analyseur de nos sociétés, car elle met en relief les sentiments intimes 
de l’individu en rapport avec la modernité contemporaine. Il faut bien 
s’y résoudre : la solitude est une manière de faire lien.

4 Forces sociales, solitude et 
santé mentale : la recherche 
d’un nouvel équilibre
Marc-André Delisle

Quels liens peut-on établir entre les forces sociales, la solitude et la 
santé mentale ? Quels enseignements est-il possible de tirer d’une telle 
réflexion pour la compréhension de la solitude et pour l’intervention 
auprès des personnes seules ?
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Quels liens peut-on établir entre les forces sociales, la soli-
tude et la santé mentale ? Quels enseignements est-il 

possible de tirer d’une telle réflexion pour la compréhension 
de la solitude et pour l’intervention auprès des personnes 
seules ? Apporter quelques éléments de réponse à ces interro-
gations constitue l’objet de cet article. Ce projet paraît ambi-
tieux de prime abord, mais ces réflexions sont préliminaires

marc-André
Delisle, ph. d.

Sociologue, chargé de cours et 
membre du Groupe de recherche 
et d’intervention régionales 
(GRIR)

Université du Québec 
à Chicoutimi
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et sujettes à débats. Nous les soumettons, sans 
prétention, uniquement pour stimuler la pensée 
des lecteurs sur les problématiques abordées.

Dans la première partie de l’article (Force sociale 
et forces sociales, La solitude et La santé mentale), 
nous revisiterons les définitions des concepts 
de force sociale, de solitude et de santé men-
tale en identifiant les principales réalités qu’ils 

recouvrent. Dans la seconde partie (Forces socia-
les et solitude, Solitude et santé mentale et Forces 
sociales et santé mentale), nous examinerons les 
relations entre ces concepts. Nous verrons que ces 
relations renvoient à des phénomènes inhérents 
à la dynamique des collectivités et des individus. 
En conclusion, nous dégagerons les implications 
heuristiques et pratiques de ces réflexions.
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L’utilisation du concept de force sociale traverse 
l’histoire des sciences humaines. Au XIXe siècle et 
au début du XXe, la sociologie était principalement 
macrosociale, historiciste et évolutionniste. Elle s’in-
téressait aux forces sous-jacentes à la transformation 
des sociétés occidentales. En fait, les premiers socio-
logues essayaient de comprendre le sens des chan-
gements occasionnés 
par la révolution indus-
trielle (Durand et Weil 
[dirs.], 2006; Ritzer et 
Goodman, 2004; Rocher, 
1969; Turner, Ed., 2006).

Puis, sous l’influence 
des anthropologues 
culturels, les sociolo-
gues ont tourné leur 
regard vers les institu-
tions, les organisations et les grandes collectivités 
(ibid.). Sans perdre de vue les forces macroso-
ciales, ils ont examiné les forces mésosociales, 
c’est-à-dire celles qui émanent des structures 
intermédiaires. Pendant ce temps, des chercheurs 
étudiaient la dynamique des petits groupes 
(Durand et Weil [dirs.], 2006; Kettner-Polley, 2000; 

Turner, Ed., 2006; Vallerand [dir.], 2006). Ceux-ci 
ont alors construit une science des forces micro-
sociales (communautés locales, familles, réseaux 
d’amis) et individuelles. 

Les écrits des pionniers de la sociologie ont 
permis d’identifier quatre types de forces sociales 
en constante interaction : les forces macro, méso 

et microsociales ainsi 
que la force « morale » 
des personnes. Mais 
qu’est-ce qu’une force 
sociale ? Pour répondre 
à cette question, nous 
avons fait une analyse 
critique des définitions 
de ce concept qui sont 
proposées par différents 
auteurs (Delisle [à paraî-

tre], a et b). Ce travail montre qu’il est nécessaire de 
distinguer la force sociale des forces sociales, c’est-
à-dire le singulier du pluriel de cette notion. Dans 
cette optique, la force sociale (au singulier) est ce 
qui permet à un élément de société ou à la société 
tout entière d’agir sur d’autres éléments de société. 
Une force sociale devient alors une faculté ou une 

ressource qui rend 
possible cette action. 
C’est également un 
facteur contextuel qui 
incite un élément de 
société à agir sur ses 
homologues.

Employé au pluriel, 
comme on le fait pres-
que toujours en socio-
logie, ce concept a trois 
significations : primo, il 
renvoie à la pluralité 
des facultés ou res-
sources permettant à 
un élément de société 
(groupe ou individu) 
d’agir sur cette der-
nière. Secundo, cette 
notion réfère aux fac-
teurs contextuels qui 
le prédisposent à l’ac-
tion. Tertio, il désigne 
les éléments de société 
qui possèdent de telles 
facultés ou ressources. 
Dans les premier et 

Force sociale  
et forces sociales

L’esprit de solitude 

Jacqueline Kelen
Éditions Albin Michel, 2005

Pour la plupart des contemporains, la solitude est ressentie de façon 
négative : on la confond avec l’isolement, le manque, l’abandon. Et la 
société veille à empêcher que l’être humain ne se retrouve seul, face à 
lui-même. Or, la solitude choisie est loin d’être un enfermement, une 
pauvreté : c’est un état d’heureuse plénitude. Non seulement parce 
qu’elle offre la clef de la vie intérieure et créative, mais parce qu’elle 
est disponibilité et chemin d’apprentissage de l’amour. Il n’est pas 
de liberté de l’individu sans ce recueillement de la pensée, sans cet 
ermitage du cœur.

Pourquoi tant de philosophes, d’artistes, de saints et de mystiques 
furent-ils de grands solitaires ? Quelle force, quelle inspiration puisè-
rent-ils dans une vie d’austère apparence ? Et pourquoi notre monde 
lutte-t-il avec tant d’ardeur contre un état propice à la connaissance 
de soi ? Spécialiste des mythes, auteur entre autres de Divine Blessure, 
Jacqueline Kelen invite ici chacun à découvrir son immense liberté.
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Les écrits des pionniers de la sociologie ont 

permis d’identifier quatre types de forces 

sociales en constante interaction : les for-

ces macro, méso et microsociales ainsi que 

la force « morale » des personnes.
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deuxième cas, l’expression forces sociales n’est que 
le pluriel de la locution force sociale écrite au singu-
lier. Dans la troisième acception de ce concept — qui 
ressortit au langage courant — on appelle forces 
sociales les groupes et les individus qui détiennent 
les facultés et les ressources nécessaires pour inter-
venir de façon efficiente dans leur milieu.

Les forces sociales sont nombreuses et diversi-
fiées. La documentation consultée mentionne les 
forces sociales suivantes : le patriotisme, la soli-
darité, les aspirations, les croyances, les idéolo-
gies, les représentations sociales, les convictions, 

l’activisme, l’altruisme, l’individualisme, la libido, 
l’amour (Alberoni, 1981), la haine, le savoir, le 
droit, les règles, les normes, ainsi que le capital 
humain, économique, politique et social (Bourdieu 
et Passeron, 1970; Colclough et Sitaraman, 2005; 
Rocher, 1969). Cette énumération n’est évidem-
ment pas exhaustive. De plus, les différentes for-
ces sociales peuvent être regroupées en catégories 
qui ressortissent aux phénomènes particuliers 
dont ils influencent la dynamique, comme nous le 
verrons dans les prochaines sections. Auparavant, 
il importe de parler de la solitude.

La solitude

La littérature sur la solitude est pléthorique. En 
effet, presque tous les philosophes et écrivains 
ont discouru sur ce phénomène (Préclaire, 1998; 
Puijalon, 2004; Rovere [dir.], 2011). Certains en ont 
fait le sujet de prédilection de leur oeuvre. D’autres 
l’ont abordé au passage. À ces philosophes et 
écrivains s’ajoutent les spécialistes des sciences 
humaines qui sont nombreux à l’avoir étudié.

Jusqu’à une époque récente, deux façons diffé-
rentes de conceptualiser la solitude ressortaient 
de la littérature portant sur cette question. La pre-
mière perspective considérait la solitude comme 
essentiellement subjective (Hannoun, 1993; Weiss, 
1987). Elle était alors définie comme un sentiment 
individuellement vécu, impossible à partager, 
mais exprimable dans certaines circonstances. La 
seconde perspective opposait l’isolement objec-
tif des gens au sentiment subjectif de solitude 
(Bennett, 1980; Peplau et Perlman, 1982). D’où les 
distinctions entre les solitudes physiques et men-
tales, l’isolement social quantitatif (le manque de 
contacts sociaux, c’est-à-dire la Social Isolation en 
anglais) et le sentiment de solitude (Loneliness 
en anglais. Cf. De Jong Gierveld et Havens, 2004; 
Hall, 2004; Peplau et Perlman, 1982; Perlman, 
2004). Ces distinctions ont donné lieu à un grand 
nombre d’études empiriques en psychologie et en 
sociologie (ibid.).

Au cours des deux dernières décennies, une nou-
velle approche a émergé qui situe la solitude dans 
l’interface des rapports individus-société. La soli-
tude personnelle est alors envisagée, soit comme 
la conséquence de l’affaiblissement de la vie 
communautaire (Delisle, 1987; De Jong Gierveld et 
Havens, 2004; Havens et coll., 2004; Putnam, 1999); 
comme une façon pour l’individu de se donner une 
identité dans son milieu (Doucet, 2007; Pitaud et 
Redonet, 2004) ou encore comme la résultante 

d’une dynamique d’exclusion ou de dépréciation 
sociales (Delisle, 2007; Guillemard, 1996).

Ces différentes perspectives renvoient à autant 
de définitions de la solitude. Les diverses manières 
de la conceptualiser reflètent la polymorphie de cet 
objet d’étude. Aucune définition ne peut englober 
la totalité du champ sémantique de la solitude 
parce qu’elle comporte une part d’indicible qui 
entrave toute tentative de résumer son contenu 
dans un seul énoncé. Malgré tout, au terme d’un 
long cheminement intellectuel, nous en sommes 
arrivé à considérer ce phénomène comme étant 
« un ensemble d’états et de situations dans les-
quels se trouve la personne séparée de ses sembla-
bles » (Delisle, 2007, p. 27). Nous sommes conscient 
que cette définition n’est pas exhaustive, mais elle 
constitue un point de départ. La polymorphie de la 
solitude nous a également inspiré les concepts de 
profils relationnel et isolationnel que nous avons 
définis de la façon suivante (Delisle, 2007, p. 29) : 

Le profil relationnel rend compte de la struc-
ture, du contenu et des caractéristiques des 
relations sociales d’une personne. En cela, il 
rejoint la notion de réseau social (Facchini, 
2004). Le profil isolationnel est le négatif, 
au sens photographique du terme, du profil 
relationnel. Il est constitué des relations que 
l’individu n’a pas, mais qu’il pourrait entre-
tenir compte tenu de sa situation.

Même s’il n’épuise pas le sujet, le concept de 
profil isolationnel est utile. Tout d’abord, il per-
met d’étudier empiriquement différentes formes 
de solitude et d’établir des rapports entre elles. 
Ensuite, grâce à cette notion, il devient possible 
de relier la dynamique des forces sociales, à la 
solitude et à la santé mentale.
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